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L’écopathologie :
une méthode
d’approche
de la santé
en élevage

Appliquée aux productions animales, l’écopathologie (du grec « oikos » _
espace clos, maison - « pathos » : souffrance, maladie - « logos » : :
sciences) étudie, dans les élevages, l’ensemble des facteurs qui,
en interrelation dans l’environnement biologique, physique, humain
et économique des animaux, est susceptible d’induire un état pathologique
et/ou d’affecter leur productivité et la qualité des produits qui en dérivent.

L’approche écopathologique est une
démarche scientifique originale qui, imposée
par la perception de l’existence d’une patholo-
gie multifactorielle en élevage intensif, a été

développée en France depuis les années 70 par
plusieurs équipes (figure 1) dans différentes
espèces animales.
En l’absence de document de synthèse

publié sur l’écopathologie, nous présentons
dans cette revue, à la lumière des travaux déjà à
réalisés par ces diverses équipes, les motifs de
son développement, le matériel et la méthodo-
logie utilisés, les résultats et les applications
qui en découlent.

Résumé

L’écopathologie est une démarche scientifique développée en France pour tenter
d’apporter des solutions aux problèmes posés par la pathologie multifactorielle
dans les élevages intensifs. En prenant comme exemples diverses enquêtes éco-
pathologiques déjà réalisées en France, les auteurs présentent les points impor-
tants qui caractérisent la démarche écopathologique. L’écopathologie se réalise
en effet dans les élevages et nécessite, après une minutieuse préparation dans le
cadre d’un groupe de travail, la collaboration active de nombreux partenaires,
en particulier vétérinaires, techniciens d’élevage et éleveurs. Elle s’appuie sur
des méthodes spécifiques de traitement des données : celles de la statistique
multidimensionnelle. Elle débouche sur la mise en évidence de facteurs de ris-
que, qui, pris en compte dans des programmes sanitaires d’élevage, permettent
d’offrir aux éleveurs des solutions non médicales aptes à résoudre les principaux
problèmes inhérents à la pathologie d’étiologie multifactorielle présente dans
leur élevage. Elle ouvre également la voie vers la création d’outils d’aide à la
décision (référentiels d’élevage, systèmes experts). Elle fournit enfin des hypo-
thèses susceptibles de permettre, dans le cadre d’une approche scientifique tra-
ditionnelle complémentaire, l’approfondissement des connaissances relatives
aux états pathologiques concernés.

1 / Motifs et objectifs
de l’écopathologie

Le développement d’une production
moderne de type intensif a engendré une ratio-
nalisation et une intensification des méthodes
d’élevage, et un accroissement de la dimension
des unités de production.
Au cours de cette évolution, l’encadrement

des éleveurs et l’application rationnelle de
moyens médicaux et sanitaires efficaces ont
favorisé la disparition ou un meilleur contrôle
des principales maladies contagieuses (peste
porcine, fièvre aphteuse, brucellose, tubercu-
lose, maladie de Newcastle, maladie de Marek,
etc.). j.

Mais, parallèlement, la constitution d’ateliers
d’élevage spécialisés a souvent révélé un déca-
lage entre le niveau de formation technique des
éleveurs et les exigences de la production
intensive. C’est ainsi qu’on s’est rapidement
heurté au problème du développement d’une
pathologie qui, sans être totalement nouvelle, a
pris une grande importance en raison de ses
répercussions sur les coûts de production et la
baisse des marges obtenues dans les produc-
tions animales (Peretz et Cimarosti 1990). Cette
pathologie enzootique, de type très varié
(tableau 1), est caractérisée par :
- des pertes limitées en animaux (faible morta-
lité) ;
- le fait que beaucoup d’animaux l’expriment
(forte morbidité), mais à des degrés variables
(pathologie de type quantitatif) ;
- la réalisation simultanée de mauvaises perfor-



mances au niveau du troupeau (impact écono-
mique important) ;
- un déterminisme d’apparition complexe dans
lequel des perturbations métaboliques ou cer-
tains agents infectieux ou parasitaires jouent
un rôle d’effecteur pathogène conditionné par
un terrain prédisposé.

Le développement de cette pathologie, mal-
gré l’utilisation croissante de produits antimi-
crobiens ou antiparasitaires et de vaccins, a

montré que ce problème ne pouvait être entiè-
rement résolu par une approche vétérinaire tra-
ditionnelle fondée sur le concept du rôle déter-
minant d’un agent pathogène ou d’un méca-
nisme physiopathologique bien défini.
En effet, l’origine de ce type de pathologie est

multifactorielle : il existe un déséquilibre entre
un ensemble de facteurs d’environnement et
les capacités d’adaptation de l’animal. Chaque
facteur considéré isolément peut jouer un rôle
mineur, et c’est souvent la synergie des effets
de l’ensemble des facteurs qui entraîne le déve-
loppement de la maladie (figure 2). L’approche
vétérinaire traditionnelle trouve ainsi ses
limites devant l’impossibilité de reproduire
expérimentalement la maladie et d’en démon-
ter les mécanismes de développement.

C’est là sans doute l’originalité de l’approche
écopathologique qui, en prenant comme
champs d’investigation les élevages eux-
mêmes, va permettre de désigner des « facteurs
de risque » sur lesquels il sera possible d’inter-
venir pour maîtriser le problème pathologique,



sans qu’il soit obligatoirement nécessaire d’en
comprendre l’ensemble des mécanismes phy-
siopathologiques d’apparition (Madec 1988).
Notons d’ailleurs que les facteurs recherchés

n’ont pas forcément valeur de cause. Il s’agit
parfois d’indicateurs qui accompagnent le pro-
blème pathologique étudié et qui peuvent reflé-
ter l’intervention de facteurs et mécanismes

insoupçonnés, ayant réellement une valeur cau-
sale. En faisant en sorte de corriger ces fac-
teurs, il devient possible de modifier (indirecte-
ment) les conditions d’apparition d’un état

pathologique et donc éventuellement d’en
empêcher le développement.

Ainsi, en axant ses recherches sur l’environ-
nement et les pratiques d’élevage, l’écopatholo-
gie a permis l’essor de nouvelles méthodes de
prévention de type sanitaire, prenant en
compte l’existence de ces « facteurs de risque »
et complétant de ce fait l’approche médicale
traditionnelle. Le tableau 2 présente divers

exemples de problèmes pathologiques ayant
entraîné la réalisation de telles études en

France.

Ajoutons que la méthodologie développée et
éprouvée sur les élevages est tout à fait adapta-
ble à l’étude des problèmes de qualité et des
facteurs qui la déterminent, posés tant en terme
de produit brut (viande, lait, etc.) que de pro-
duits transformés (fromage, etc.). Bien que des
travaux aient été déjà réalisés en ce domaine
(exemple d’une enquête du Centre d’écopatho-
logie sur les « facteurs affectant la qualité
hygiénique du lait de chèvres et des produits
transformés »), cet aspect de la recherche éco-
pathologique ne sera pas détaillé ici.

2 / Méthodologie
2.i / Matériel

a / Elevages
La démarche scientifique traditionnelle, fon-

dée sur la reproduction expérimentale de la
maladie étudiée, a contribué à la connaissance,



L’écopathologie
étudie dans les

élevages les
circonstances

d’apparition et de
développement des
maladies d’origine

multifactorielle.

donc au diagnostic et au contrôle de la patholo-
gie monofactorielle. Une telle méthode est en
revanche impossible à entreprendre dans le cas
des maladies d’élevage d’étiologie multifacto-
rielle : indépendamment du coût d’une telle
opération (valeur individuelle des animaux,
grand nombre d’individus, durée importante de
leur entretien, ...), il est impossible de prendre
en compte et de faire varier les multiples fac-
teurs susceptibles d’intervenir, d’autant qu’ils
sont au départ méconnus et associés de façon
différente d’un élevage à l’autre.

L’écopathologie implique donc qu’on étudie
cette pathologie là où elle évolue, c’est-à-dire
sur place, dans les élevages. Mais le chercheur,
placé en situation réelle, ne peut ni provoquer
ni maîtriser la maladie : il s’intéresse aux cir-
constances de son développement, l’observe et
mesure les paramètres qu’il a choisis en fonc-
tion de ses hypothèses de travail. C’est à partir
de ses observations et mesures qu’il pourra ten-
ter de déterminer les facteurs de risque (Madec
et Fourichon, 1990). En écopathologie, l’élevage
lui même est ainsi à la fois le lieu et le matériel
d’étude.

En outre, il est nécessaire de privilégier, dans
les élevages, la qualité des observations qui y
sont réalisées. La démarche écopathologique
implique donc une information préalable et
l’adhésion totale des éleveurs. Ces derniers,
malgré des contraintes imposées par l’enquête,
vont devoir faciliter toutes les investigations
des scientifiques et le plus souvent participer
eux même au recueil des informations.

De ce fait, les élevages sont ici l’objet d’une
sélection basée sur le volontariat des éleveurs
et éventuellement leur niveau technique selon
la participation qui leur est demandée.

b / Matériel informatique et logiciels
La réalisation d’enquêtes d’observation en

élevage génère un volume d’informations très
important dont l’exploitation exige de disposer
d’un matériel informatique de capacité suffi-
sante pour traiter des fichiers de données de
grande taille (plusieurs centaines à plusieurs
milliers de données).

Par ailleurs, différents outils logiciels sont
utilisés pour le traitement des données. Les

logiciels de gestion de bases de données per-
mettent d’organiser et de structurer la masse
des informations sous une forme exploitable
(Fayet et Brochart 1983). D’autre part, pour le
traitement statistique, il est nécessaire de dispo-
ser des outils de la statistique multidimension-
nelle (Josse 1986).

2.2 / Méthodes

Conforme à l’esprit de la recherche épidé-
miologique (Ganière 1978), l’enquête écopatho-
logique passe par les étapes classiques que sont
les travaux préalables, la pré-enquête et l’élabo-
ration du protocole d’enquête, la collecte des
informations, la saisie des données, leur traite-
ment et leur interprétation. Nous ne détaille-
rons pas ici chacune de ces étapes ; nous nous
bornerons à présenter les points importants et
surtout les particularités de l’écopathologie.

a / Travaux préalables
Deux types d’enquête ayant des objectifs dif-

férents peuvent être schématiquement définis :
soit une approche globale de la situation sani-
taire des élevages (exemple : enquête écopatho-
logique sur la pathologie du péri-partum des
vaches laitières) (Barnouin 1980) (Faye et al

1989), soit l’étude exclusive d’une entité patho-
logique complexe (exemple : enquête écopatho-
logique sur les mammites des vaches laitières)
(Pluvinage et al 1988). Mais, quels que soient
les objectifs, la méthodologie est à peu près
comparable.

Les enquêtes nécessitent d’abord un travail
bibliographique et la formulation d’hypothèses
de travail (dont dépendra en particulier le choix
des données collectées au sein des élevages).
Elles requièrent ensuite la concertation des dif-
férents partenaires de l’enquête : scientifiques,
universitaires, éleveurs, enquêteurs, réunis en
un groupe de travail chargé de l’enquête (Ros-
ner 1983).

L’essentiel de l’enquête se déroulant in situ
dans l’élevage, deux points sont particulière-
ment importants : le choix des enquêteurs et

celui des élevages.
Le choix des enquêteurs (dont un grand

nombre participent au groupe de travail) repose
ici sur leur connaissance de l’élevage : caracté-
ristiques des animaux, objectifs de production,
caractéristiques des bâtiments d’élevage, ali-
mentation, pathologie, contexte socio-économi-
que, etc.. Il s’agit donc essentiellement de vété-
rinaires, ingénieurs agronomes et techniciens
spécialisés.

Par ailleurs, les éleveurs eux-mêmes sont

considérés comme des partenaires privilégiés :
ils sont tous volontaires et sélectionnés en fonc-
tion de critères tels que la localisation géogra-
phique de leur élevage, la finalité de celui-ci

(production laitière par exemple), leur niveau
technique (contrôle laitier par exemple) et/ou
autres critères dépendant de l’objectif de
l’étude. Il peut s’agir selon le cas d’un ensem-
ble d’élevages homogènes ou d’élevages diver-
sifiés (représentant par exemple des modes

d’élevages différents, des conditions géo-clima-
tiques distinctes, ...). Leur nombre est égale-
ment important à définir : il doit être suffisant

pour être statistiquement exploitable ; il est tou-
tefois limité par le grand nombre d’informa-
tions à recueillir, la durée de l’enquête et les
contraintes financières.

D’autres informations, complémentaires de
celles recueillies en élevage, peuvent être égale-
ment utilisées. Citons par exemple celles qui
proviennent des abattoirs, de la météorologie,
du contrôle laitier, etc.

b / Pré-enquête et élaboration du protocole
d’enquête

A partir des hypothèses de travail, un proto-
type de protocole d’enquête est élaboré, à la
faveur de débats entre les différents interlocu-
teurs du groupe de travail, puis testé dans le
cadre d’une pré-enquête (Monicat 1989).

Il est en effet fondamental de tester tous les
maillons de l’enquête, (élevages, transfert de



données, laboratoires d’analyses, saisie, métho-
dologie de traitement) et de vérifier, voire met-
tre au point, l’ensemble des éléments qui assu-
rent sa faisabilité (instruments et méthodes de
mesures des données, méthodologie de la col-
lecte et de la gestion des données, plan de trai-
tement statistique).
Au vu des résultats de la pré-enquête, le pro-

tocole définitif est rédigé. Quelques points
essentiels méritent d’en être soulignés :
- il précise la méthodologie, la qualité, la quan-
tité et le rythme de collecte des données, la
durée de l’enquête, en tenant compte du fait
que l’élevage est non pas figé mais évolutif ;
- il définit le type de formation nécessaire pour
que les enquêteurs soient à même de transmet-
tre des observations de façon homogène et fia-
ble (Philipot et al 1990) ;
- il comprend un questionnaire à l’usage des
enquêteurs, dont la simplicité et la clarté vont
conditionner la qualité des données collectées ;
- il définit les modalités de transfert et de cen-
tralisation des informations en provenance des
élevages et des laboratoires en vue de leur sai-
sie (Barnouin 1980) ;
- il précise enfin, sur la base des avis fournis
par les statisticiens, la stratégie de dépouille-
ment des données et de leur traitement statisti-
que (Bouvier et al 1981). j.

c / Collecte des informations
Les modalités de la collecte dépendent de

leur nature : sur le terrain cette collecte relève
des enquêteurs (techniciens, vétérinaires, etc.)
relayés, dans l’intervalle des visites, par les éle-
veurs ; elle dépend aussi de diverses techniques
dont l’usage permet d’obtenir des données fia-
bles : saisie sur site grace à des micro-ordina-
teurs portables, observation directe, utilisation
de questionnaire d’opinions, etc. (Luquet et

Desaymard 1989) ; les autres observations sont
transmises par les autres sources (abattoirs,
laboratoires, ...). j.
Une difficulté particulière, rencontrée lors de

la réalisation d’enquêtes écopathologiques de
longue durée, est leur influence pédagogique
sur l’éleveur. Le fait même de participer à l’en-
quête, de collecter lui-même certaines informa-
tions, permet souvent à l’éleveur de prendre
conscience des insuffisances ou des erreurs les

plus flagrantes dans la conduite de son éle-

vage : il cherche alors à les corriger, ce qui
entraîne une évolution de l’élevage et interfère
avec l’enquête. Ce biais permanent est favorisé
en outre par la nécessité de maintenir la moti-
vation et la participation active des partenaires,
concrétisées bien souvent par la remise de
bilans divers (sérologiques, zootechniques, ...)
établis à partir des données collectées.

d / Saisie

La saisie est toujours lourde en raison du
nombre élevé de paramètres recueillis.

La confrontation et le recoupement des infor-
mations obtenues à partir de sources diffé-
rentes (laboratoires, abattoir, relevés dans l’éle-
vage, données de gestion technique ...) peut
faire apparaître des divergences qu’il importe
de corriger (Barnouin 1980). De plus, le pro-

blème des données erronées ou manquantes se
pose comme dans toute étude épidémiologique.

Lors de l’étape de saisie, des retours aux
sources d’information se révèlent parfois néces-
saires. Aussi, est-il préférable de programmer la
réalisation de la saisie dans un délai court après
la collecte, voire au fur et à mesure du recueil
des données. Dans ce contexte une bonne ges-
tion du transfert des informations entre le lieu
de collecte et le lieu de saisie est capitale.

L’information recueillie est ensuite organi-
sée, par fichiers, en base de données relation-
nelle pour le traitement statistique. Les déve-
loppements actuels des progiciels de « système
de gestion de base de données relationnelle »
(SGBDR) permettent d’espérer, à court terme,
des gains très appréciables sur les temps d’or-
ganisation, de gestion et de manipulation de
fichiers que requiert une enquête d’écopatholo-
gie (Bouvier et al 1981). j.

e / Traitement des données et interprétation
Pour cette phase, une méthodologie spécifi-

que de l’écopathologie est développée. Etant
donné le volume, la nature et la complexité des
informations à traiter, traitement statistique des
données et interprétation ne peuvent être disso-
ciés et sont réalisés simultanément.

La participation active des différents concep-
teurs de l’enquête (groupe de travail) est donc
nécessaire tout au long de l’exploitation des
données, afin de déterminer quelles options
doivent être envisagées en cours de traitement
en fonction des résultats partiels déjà obtenus.
Deux étapes originales seront commentées

ici : les travaux statistiques préliminaires et le
traitement des données proprement dit.

Travaux statistiques préliminaires
Ces travaux visent à établir une description

simple et détaillée des données. De façon clas-
sique, les variables sont dans un premier temps
analysées séparément : calcul des paramètres
de position, de dispersion, étude des distribu-
tions, mise en classes par découpage des varia-
bles quantitatives et regroupement de modali-
tés des variables qualitatives.

Ils sont appliqués sur l’ensemble des don-
nées : variables « descriptives » qui décrivent la
pathologie étudiée, et variables « explicatives »
qui décrivent l’environnement ou les circons-
tances précédant l’apparition de la maladie.

L’étude des relations entre variables descrip-
tives et/ou explicatives prises 2 à 2 est ensuite
réalisée (calcul de coefficients de corrélation,
tris croisés, tests du Khi deux).
A l’issue de cette étape de description détail-

lée des données, il est possible de sélectionner
et éventuellement de transformer les variables
qui seront conservées pour le traitement statis-
tique proprement dit.
Traitement des données
La phase statistique préparatoire permet de

simplifier le fichier de données. Néanmoins,
pour l’étape d’analyse, il subsiste toujours un
grand nombre de variables parmi lesquelles on
cherche à mettre en évidence des chaînes d’as-
sociations.

La recherche d’associations statistiques entre
un nombre important de variables, entre les-

L’objectif peut être
soit l’étude d’une
pathologie dans des
situations d’élevage
très diverses, soit
l’évaluation de la
situation sanitaire
dans un type
d’élevage donné.



quelles existent des interrelations, impose
l’usage de méthodes statistiques particulières.
Pour cela les méthodes descriptives multidi-
mensionnelles de l’Ecole française d’analyse
des données sont utilisées (Benzecri 1986). Les
méthodes d’analyse factorielle complétées par
les méthodes de classification permettent d’éta-
blir des associations entre variables, d’extraire
de l’ensemble des variables explicatives un
sous-ensemble restreint des variables les plus
associées aux variables descriptives, et de
déterminer des groupes ou typologies caractéri-
sant les ressemblances ou dissemblances entre
individus statistiques.
Dans un deuxième temps, des méthodes

multivariées de modélisation peuvent être
appliquées au sous-ensemble restreint identifié
(Ducrot 1990).

3 / Résultats :
Exemples d’enquêtes

Les résultats obtenus varient selon l’objectif
et le thème de l’enquête réalisée. Nous présen-
terons ici quelques exemples illustrant les acti-
vités des différentes équipes scientifiques qui,
en France, se consacrent à l’écopathologie.
Deux exemples concernent des enquêtes

orientées vers l’étude d’une entité pathologique
complexe :
- enquête écopathologique sur les troubles de la
fertilité chez le porc réalisée en 1983 (tableau 3)
(Madec 1988)
- enquête écopathologique sur les mammites
des vaches laitières réalisées de 1985 à 1987

(tableau 4) (Pluvinage et al 1988)).
Deux exemples concernent des enquêtes éco-

pathologiques orientés vers une approche glo-
bale de la situation sanitaire en élevage :
- enquête écopathologique sur les mauvaises
performances zootechniques du poulet de chair
réalisée en 1982-83 (tableau 5) (Le Turdu et al
1984).

- enquête écopathologique sur la pathologie du
péri-partum chez la vache laitière réalisée de
1986 à 1990 (voir tableau 6) (Faye et al 1989)
De telles enquêtes permettent de mettre en

évidence des facteurs de risques, pour certains
d’entre eux nouveaux, pour d’autres classique-
ment et de longue date incriminés comme fac-
teurs favorisants ou prédisposants possibles de
nombreuses maladies microbiennes, parasi-
taires ou métaboliques.

La démarche écopathologique permet de
montrer leur importance dans l’expression des
différents problèmes pathologiques, mais aussi
d’établir les seuils à partir desquels, dans un
système donné, ils jouent un rôle prépondé-
rant.

Sur le plan pratique et opérationnel, il est

alors possible de déterminer les circonstances
les plus pénalisantes dans chaque élevage et

ainsi de préconiser les corrections individuelles
les plus efficaces au moindre coût.

4 / Applications et perspectives
L’application essentielle de l’écopathologie

est de fournir des outils de développement en
élevage. Dans ce domaine elle offre aussi la

perspective à moyen terme de disposer d’outils
d’aide à la décision (référentiels pour les éle-
vages, systèmes-experts). Elle complète enfin la
recherche vétérinaire traditionnelle.

4.1 / Développement en élevage
Le succès de l’écopathologie vient de ce

qu’elle offre la possibilité de proposer aux éle-
veurs des solutions concrètes permettant, à
moindre coût, de résoudre leurs problèmes et
d’améliorer les performances de leur élevage.
Ces solutions apparaissent souvent comme une
alternative aux solutions curatives inadaptées à
des pathologies multifactorielles dont on ne
connait pas les mécanismes pathogéniques,



coûteuses, souvent inefficaces et posant le pro-
blème des résidus altérant la qualité des pro-
duits (Etéradossi et al 1989) (Madec 1987).
Dans d’autres cas, elles peuvent compléter, en
les rationalisant, les interventions thérapeuti-
ques curatives et préventives.
La connaissance des facteurs de risque mis

en évidence à la faveur de chaque enquête
débouche en effet sur la conception d’un proto-
cole d’intervention en élevage.
Un tel protocole met en place l’inventaire des

facteurs de risque dans chaque exploitation
considérée (c’est la phase de « diagnostic » des
facteurs de risque), et il prévoit diverses solu-
tions destinées à prévenir leur apparition et lut-
ter contre leur développement. Ce « pro-
gramme d’intervention » est élaboré par un

groupe de travail réunissant des chercheurs,
des vétérinaires, des ingénieurs, des techni-
ciens et des éleveurs. Il peut éventuellement
être présenté sous la forme d’un manuel (exem-

ple figure 3 ) mis à la disposition des conseil-
lers d’élevage (vétérinaires et techniciens) ; ces
derniers après avoir reçu une formation à la
méthodologie d’approche écopathologique, ont
la responsabilité de le mettre en application sur
le terrain.

Avant sa diffusion, ce programme est testé en
vraie grandeur dans quelques exploitations. Il

peut devoir être adapté dans la mesure où le
poids des facteurs de risque se rapportant à un
phénomène pathologique donné peuvent varier
d’une région à l’autre et évoluer dans le temps
en fonction de l’évolution de nombreux para-
mètres de production (génétique, alimentation,
etc.) ou d’élevage et d’environnement (condi-
tions d’élevages, logement, prophylaxie, etc.).

Sa mise en application dans chaque élevage
associe le conseiller d’élevage et l’éleveur :

après le diagnostic, un plan de prévention et de
lutte est élaboré, en tenant compte des objectifs
(économiques, zootechniques, commerciaux,

L’étude
écopathologique met
en évidence les
facteurs de risque et
établit les seuils à
partir desquels ils
jouent un rôle
prépondérant dans
l’expression d’une
pathologie.



...) de ce dernier. Un suivi technique est ensuite
réalisé pour contrôler :
- l’évolution des facteurs de risque diagnosti-
qués (augmentation, stagnation, diminution,
disparition) ;

- le bon déroulement du programme de lutte et
l’adaptation progressive des mesures préconi-
sées en fonction des résultats acquis ;
- l’évolution de la situation sanitaire et des per-
formances de l’élevage en regard des problèmes
pathologiques ayant justifié l’enquête écopa-
thologique.

Grâce à de telles actions de prévention, des
résultats intéressants ont été obtenus en France
dans différents domaines : mammites bovines,
troubles respiratoires des porcs à l’engrais,
arthrites des caprins, etc.

Par ailleurs, il faut rappeler l’action pédago-
gique sur les éleveurs participant aux
enquêtes : en suivant l’action des enquêteurs et
en relevant eux-mêmes certains paramètres, les
éleveurs se rendent compte des erreurs qu’ils
commettent dans la conduite de leur élevage
(température insuffisante, ventilation défec-
tueuse, mauvaise appréciation de la quantité
d’aliments distribuée, ...). En participant aux
réunions organisées tout au long de l’enquête
ils prennent conscience de la situation réelle de
leur élevage par rapport aux autres élevages de
même type (différence de productivité, pro-
blèmes pathologiques plus importants, modali-
tés d’intervention différentes, ...). Toutes ces

constatations les amènent, d’une part à corriger
spontanément leurs erreurs, d’autre part à vou-
loir se hisser au niveau des élevages les plus
performants. Compte tenu de son intérêt péda-
gogique, le principe de la collecte de certaines
informations par l’éleveur lui même est généra-
lement retenu dans les protocoles d’interven-
tion résultant de l’enquête.

4.a / Elaboration d’outils d’aide
à la décision en élevage

Pour favoriser l’application des résultats de
l’écopathologie sur le terrain, différents ser-

vices peuvent ou pourront être proposés aux
éleveurs et à leurs conseillers : la mise en place
d’un référentiel et l’utilisation de systèmes
experts en élevage.
Le référentiel est une base de références mise

à jour régulièrement à partir des informations
(facteurs de risque, pathologie, ...) obtenues au
sein d’un réseau permanent d’élevages. En s’y
référant, tout éleveur a la possibilité d’apprécier
la situation de son exploitation par rapport à
celle du groupe de référence et de décider les
mesures de prévention les mieux adaptées.
C’est le cas par exemple des réseaux dévelop-
pés en élevage porcin : réseau d’élevages de
sélection-multiplication, etc.

Par ailleurs ce réseau permet de suivre l’évo-
lution dans le temps de la pathologie et des fac-
teurs de risque (associés à de nouvelles
méthodes d’élevage, à de nouvelles caractéristi-
ques génétiques des animaux, à un niveau de
production plus élevé, etc.). De nouveaux fac-
teurs de risque peuvent ainsi être décelés et

pris en compte dans les programmes d’inter-
ventions proposés à l’ensemble des élevages.

L’application des protocoles d’intervention
(inventaire des facteurs de risque et recherche
des corrections possibles) pourra être certaine-
ment facilitée dans un proche avenir par l’éla-



boration de systèmes experts. De tels outils per-
mettront de guider les observations et d’orien-
ter les recherches dans les élevages confrontés
aux problèmes pathologiques. Dans certains
cas, ils proposeront, à l’issue d’une première
étape de raisonnement, des hypothèses à explo-
rer ou des solutions à discuter avec l’éleveur.

4.3 / L’écopathologie au sein
de la recherche médicale
vétérinaire

Notons que si l’écopathologie apporte des
solutions aux problèmes posés par la patholo-
gie multifactorielle, elle ne fournit en général
aucune explication étiologique ou pathogéni-
ljlle. Llle mv rumplace dune pas les approches
habituelles de la recherche médicale vétérinaire
débouchant sur la mise au point de moyens de
traitement ou de prévention spécifiques, mais
dans la mesure où elle peut fournir des hypo-
thèses de travail, elle en est complémentaire.

Le coût des enquêtes écopathologiques, en
particulier de la phase de recueil de l’informa-
tion, doit être cependant pris en considération.

Conclusion
La recherche écopathologique appliquée à

l’étude de la pathologie enzootique d’étiologie
multifactorielle, est une démarche développée
pour répondre aux besoins des élevages
modernes.

Son originalité est de prendre comme maté-
riel d’études les élevages eux-mêmes, afin d’y
recueillir les éléments susceptibles de permet-
tre, grâce à l’emploi de méthodes statistiques
particulières, la mise en évidence de facteurs
de risque. Elle débouche ainsi sur la diffusion
de programmes sanitaires (adaptables à chaque
situation particulière d’élevage) destinés à lut-
ter contre ces facteurs de risque, permettant à
moindre coût de prévenir les problèmes patho-
logiques, d’améliorer les performances des éle-
vages, et d’allier la qualité à la productivité.
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